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Avertissement aux lecteurs !


L’écriture de cet ouvrage s’est déroulée sur une période difficilement quantifiable, durant laquelle la Martinique de son côté a poursuivi son évolution, ainsi, certaines situations plus ou moins pénalisantes pour la population qui existaient à une certaine époque jusqu’à la publication de ce livre ne sont plus d’actualité aujourd’hui et ont trouvé depuis leur dénouement, pendant que d’autres continuent d’être instruites, espérons-le, dans un but d’harmonisation future, il en va de même concernant l’administration, dont certains hauts fonctionnaires ont été remplacés au titre de la mobilité, ainsi que les organismes publics et privés qui ont fait naguère l’objet de reproches et de critiques provenant de nos participants et intervenants à cause de leur mode de fonctionnement trop éloigné du peuple et qui, face à ces critiques, ont changé leurs règles en évoluant vers le positif, notamment dans leurs relations avec la population martiniquaise, il en est de même concernant le Tcsp dont la mise en service s’est faite depuis au grand soulagement des foyalais et nous les prions tous, selon la formule consacrée, de ne pas tenir compte des reproches et critiques faites par le passé. Ainsi donc, cette précision est appor-tée afin d’éviter la confusion dans l’esprit du lecteur concernant la chronologie de certains événements relatés dans cet ouvrage.





Introduction


Aidé dans son travail de recherche par les nombreux acteurs, participants, et intervenants de la société martiniquaise, des organisations humanitaires, des travailleurs sociaux, des religieux, des enseignants, et notamment des psychologues et autres sociologues, l’observateur plonge sans complaisance aucune au sein de ce que l’on pourrait appeler l’univers martiniquais, il va à l’essentiel sans tomber dans un sentimentalisme excessif bien au-delà de l’empathie qu’il a pour ce peuple qu’il affectionne particulièrement. Il est à prévoir, que certains auront du mal à comprendre son approche d’un sujet aussi controversé que l’étude des sociétés humaines et pourquoi il s’exprime avec une telle franchise dans ses observations et les reproduit si crûment dans ses notes et s’interrogeront à ce sujet. À cela, il répond simplement, «comme un père qui aime son fils et le rappelle à l’ordre quand il le faut, j’essaie de montrer ce qu’il y a de plus négatif dans cette société martiniquaise afin qu’elle en soit consciente et se bonifie», se défendant de faire dans le paternalisme. À ce niveau d’expression, l’observateur étant bien intégré dans cette société qu’il ne fait pas que survoler, est bien conscient qu’il ne pourra pas provoquer que des élans d’admiration pour ce qui ressort de ses observations mais, il sait que c’est le prix à payer quand on décide d’examiner un mal en profondeur et de l’extirper comme le ferait tout bon chirurgien. Voilà qui est dit, accepter que l’on soit malade et prendre la décision de se soigner nous place sur la voie de la guérison et est de bon augure pour la suite de notre existence.




Obligation de mémoire


N’oubliez jamais ! Pendant plus de trois cent ans nos ancêtres africains ont été aux yeux des européens que de simples marchandises transportées d’un point a à un point b comme on le fait pour toutes marchandises. Dès lors, on comprend que l’esclavage ait pu durer pendant plus de trois cent ans sans qu’aucune autorité de l’époque siégeant à la surface du globe (religions, gouvernements, monarchie, papauté, penseurs, philosophes, et bien-pensants de tous bords), ne s’en soit offusquée, ni élevée contre cette pratique qui ramenait l’homme à son niveau le plus bas et plus certainement l’esclavagiste que l’esclave. De cette façon, et fort de cette impunité qu’il bénéficiait, l’esclavagiste parvenait rapidement à la conclusion que ses agissements, à l’encontre d’hommes qui n’étaient pas admis par l’ensemble comme faisant partie de ses semblables, n’avaient aucun caractère criminel et qu’il trouvait dans la personnalité, qu’il pensait soumise de l’esclave, une justification à ses agissements qui, d’après son évaluation simpliste et dénuée d’humanité, devait être constamment sous contrôle et parfaitement encadré.





Première partie
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Un orateur de sensibilité autonomiste


Le silence règne dans la salle mise à la disposition de Vikore Alexis Ménescellas par un sympathisant pour sa conférence en vue des prochaines élections dont il s’est porté candidat, et n’est même pas troublé par le bruit des pales des trois ventilateurs suspendus au plafond qui brassent l’air tiède de l’immense pièce par une matinée ensoleillée et déjà chaude.


Un bruit de pas se fait soudain entendre troublant la quiétude du lieu, puis la porte de droite s’ouvre sur un groupe de trois personnes avec à sa tête un petit homme rondouillard, court sur pattes, une chevelure grisonnante et clairsemée lui recouvre le crâne, son visage est surmonté d’une paire de lunettes cerclées d’or, une petite barbichette prolonge son menton.


L’homme malgré son embonpoint, grimpe prestement les cinq marches et accède au plancher de l’estrade sans aucune difficulté, tandis que ses accompagnateurs prennent place chacun sur des sièges disposés à droite et à gauche de cette estrade improvisée.


L’orateur salut l’assistance sans aucun formalisme particulier, puis se présente comme le fondateur et secrétaire général du Fmrgl (Front Martiniquais du Refus et pour la Gestion Libre) de sensibilité autonomiste, mais aussi comme un ethnologue et un observateur patenté de la société martiniquaise et métropolitaine, ainsi qu’un ancien professeur des écoles révoqué par l’éducation nationale pour avoir continué à enseigner l’histoire de la Martinique à ses jeunes élèves malgré les mises en garde de sa hiérarchie.


Les présentations étant ainsi faites, il commence son discours.


- Mesdames, mesdemoiselles, messieurs, chers compatriotes martiniquais, je ne vous apprend rien que vous ne sachiez déjà en vous disant que la tentative d’assimilation, cachée derrière la départementalisation prononcée en 1946 et fêtée par tous les martiniquais dans l’allégresse générale, n’a pas cessée depuis, seules les méthodes ont changé, le néocolonisateur ne s’avoue jamais vaincu quand il a en face de lui des petits pays comme notre Martinique, et c’est à ce niveau que le Front Martiniquais du Refus et pour la Gestion Libre prend tout son sens.


Au Fmrgl nous avons toujours refusé cette départementalisation masquée qui n’est en réalité qu’un écran de fumée derrière lequel la France continue d’appliquer à l’encontre du peuple martiniquais une politique qui ne dit pas son nom, mais qui a les mêmes relents colonialistes du passé, nous refusons encore aujourd’hui cette tentative d’assimilation qui perdure dans le temps et dont les médias locaux et nationaux sont les instruments de propagande, nous refusons encore plus cette tentative d’assimilation qui consiste à rendre l’école obligatoire sous le fameux prétexte de l’éducation pour tous, alors qu’il s’agit de diluer nos jeunes enfants dans un système que l’on dénomme valeurs républicaines mais qui n’a aucun visage humain et se résume à un simple slogan, notamment avec le mensonge sur nos soi-disant ancêtres gaulois érigé en dogme, nous voulons que les exploitations agricoles se développent et surtout que nos agriculteurs puissent vivre décemment de leurs productions, nous exigeons que la lumière soit faite également sur cette empoisonnement au chlordécone qu’a subit notre île ainsi que sa population, et que les responsables soient activement recherchés, jugés, punis, et que l’océan atlantique ne soit pas une barrière infranchissable qui les mette hors d’atteinte de l’action judiciaire et pénale, nous voulons que l’état français s’investisse davantage dans le traitement des algues sargasses qui continuent de polluer nos plages, de geler l’activité des marins-pêcheurs, et d’intoxiquer la population par les gaz qu’elles dégagent lors de leur décomposition et nous refusons par-dessus tout d’être traités comme des enfants qui n’atteindront jamais l’âge adulte, et qui doivent quémander la permission de la mère patrie dès qu’ils manifestent le désir d’établir des liens artistiques, culturels, sportifs, et commerciaux avec leurs voisins caribéens. Nous voulons gérer librement nos affaires internes qui relèvent du département et de la région et pour lesquelles les martiniquais possèdent les compétences nécessaires, et pour cela la France doit tenir compte de nos particularismes régionaux, nous voulons un programme scolaire qui soit adapté à nos spécificités martiniquaises et ultramarines, pas des manuels qui ne prennent en compte que la métropole, sa géographie, sa culture, et son histoire, en occultant les nôtres, d’ailleurs, les ancêtres des français ne sont pas des gaulois, mais ces barbares appelés francs1 venus de Germanie qui ont envahi l’Empire romain, avec les burgondes, les ostrogoths, les vandales, et les wisigoths, après que la Rome impériale soit tombée en décadence, mais vous l’aurez compris, mesdames et messieurs, c’est beaucoup plus valorisant pour eux de déclarer à qui veut l’entendre que leurs ancêtres sont gaulois parce que ces derniers ont bénéficié de la civilisation romaine, que de reconnaître qu’ils sont les descendants de ces francs qui se sont sédentarisés dans cette province de l’Empire romain qui s’appelait la Gaule et qui par la suite ont donné leur nom à la France et au peuple français. Ceci est pour la petite histoire que l’on n’enseigne pas dans les écoles de la France hexagonale et ultramarine. Notez, mesdames, mesdemoiselles, et messieurs, que ce mensonge concerne également les petits français qui eux aussi ont été trompés et doivent savoir que leurs vrais ancêtres sont des francs, et que la dilution du peuple gaulois au sein de ces nouveaux arrivants s’est faite très rapidement.


Voilà, mes chers compatriotes, tout ce que je viens d’évoquer ici dans cette salle est basé sur l’architecture du programme que le Fmrgl compte mettre en œuvre si nous remportons ces élections ce dont je ne doute pas une seconde et, j’aimerais discuter avec vous de ce programme comme le faisaient jadis en Afrique nos ancêtres du conseil des anciens sous l’arbre à palabres2 . Alors, si vous avez des questions, mesdames, mesdemoiselles, et messieurs, n’hésitez pas à me les posez.


- Monsieur le secrétaire, l’interpelle de suite une jeune femme au fond de la salle, je suis moi-même professeure des écoles, est-ce que vous me permettez de vous poser une question qui, je l’avoue, sort un peu du contexte concernant le sujet en cours ?


- Je vous en prie, madame, allez-y, posez votre question.


- Ne seriez-vous pas en train de refaire l’histoire, Monsieur le secrétaire ?


- Ce n’est pas dans mes intentions, madame, répond l’orateur, c’est plutôt le contraire et rassurez-vous, vous n’êtes pas du tout hors-sujet, je suis en train de parler de cette histoire que l’on n’enseigne pas dans les écoles et croyez-moi il y en beaucoup comme celle-ci, et l’arbre à palabres dont je viens de faire allusion et où se réunissaient les anciens du village afin de débattre des affaires en cours en est une, c’est la preuve que les africains appliquaient déjà la démocratie dans leurs contrées à une époque où elle était inconnue en Europe, pourtant l’histoire n’en parle jamais.


- Monsieur le secrétaire, enchaine un homme à la voix de baryton, je suis moi-même parent d’élèves, et bien que je sois d’accord avec les propositions contenues dans votre programme concernant les manuels scolaires qui doivent être adaptés à nos spécificités martiniquaises et ultramarines, je m’interroge sur l’opportunité qu’il y a d’appliquer une telle mesure car ça ne doit pas être une mince affaire que de s’attaquer au programme scolaire de l’éducation nationale et décider de le changer, ne pensez-vous pas qu’une telle démarche est vouée à l’échec ?


- Monsieur, j’ai payé avec mon renvoi pour savoir ce qu’il encourt de s’opposer à l’éducation nationale, et je comprends parfaitement vos craintes qui sont celles de tous les parents d’élèves, mais soyons clair, loin de moi la prétention de vouloir changer quelque chose à cette institution que je qualifie de dinosaure et qui se nourrit de ses contradictions à l’image de la France métissée, résultat de ses conquêtes coloniales, et qui a un mal fou à s’y faire aujourd’hui à sa nouvelle identité, nous sommes au 21ème siècle et elle n’a toujours pas compris que la règle des 3b (blanc, blond, bleu), blanc pour la couleur de peau, blond pour la couleur des cheveux, et bleu pour la couleur des yeux, ne s’applique plus, remplacée par celle de la diversité et du métissage.


Chez nous au Fmrgl nous ne nous laissons pas entrainer dans les travers de la politique politicienne et pour vous donner un exemple, l’histoire de notre île, sa géographie, ainsi que sa faune et sa flore sont déjà enseignées dans certains établissements scolaires du département, grâce à l’initiative de directrices et directeurs d’écoles qui ne se laissent pas intimider, et il ne reste plus qu’à généraliser cette initiative dans tous les établissements scolaires de l’île.


Je tiens à souligner que ces livres dédiés à l’histoire de la Martinique et écrits par des historiens martiniquais, sont en vente dans toutes les librairies de l’île et à la disposition de tous ceux qui veulent découvrir ou redécouvrir leur véritable histoire, il en est de même pour sa géographie, sa flore, et sa faune.


- Monsieur le Secrétaire, l’interpelle une dame au troisième rang, j’aimerais comprendre, pourquoi parlez-vous de tentative d’assimilation cachée sous couvert de départementalisation, alors que nous sommes un département comme les autres ?


- Je vais peut-être vous décevoir, madame, mais notre Martinique n’est pas un département comme les autres, en tous cas pas comme ceux de la métropole, car la départementalisation voulue par Aimé Césaire et accordée par la France de De Gaulle n’était pas un acte désintéressé pour ce dernier, loin de là, il s’agissait pour lui d’avoir dans un premier temps les deux pieds dans cet aire d’influence américaine que sont les caraïbes, et dans un deuxième temps de diluer totalement les martiniquais au sein de la république française ce qui n’a pas marché, d’où la création en 1963 du Bumidom (Bureau pour le développement des Migrations dans les Départements d’Outre-Mer) chargé officiellement de faire baisser le taux de chômage sur l’île en organisant la migration des jeunes martiniquais vers la métropole et, selon certains, chargé officieusement de vider la Martinique de ses forces vives, ce qu’Aimé Césaire a dénoncé plus tard comme un génocide par substitution, cet organisme public a depuis été remplacé par Ladom (L’Agence De l’Outre-mer pour la Mobilité ) qui poursuit le même but.


- Monsieur le Secrétaire, intervient à son tour un jeune homme au troisième rang, vous dites que les enfants métropolitains ont été trompés eux aussi concernant leurs ancêtres, pourquoi ont-ils été trompé eux aussi et quel en était l’objectif ?


- Votre question tombe bien à propos, jeune homme, même si j’ai déjà donné la réponse en partie et si comme je l’ai dit, le mensonge fait aux jeunes enfants martiniquais l’était dans un but d’assimilation, de rejet de leur culture et de leur histoire, celui fait aux jeunes enfants métropolitains avait pour seul objectif de leur donner un sentiment de fierté concernant leurs origines soi-disant gauloises, notamment en mettant en avant l’héroïsme de Vercingétorix le chef de la coalition gauloise qui a défait les légions romaines de Jules César lors de la bataille de Gergovie.


- Dites-moi, monsieur le Secrétaire, intervient une petite dame au premier rang coiffée d’un drôle de petit chapeau, vous avez parlé dans votre discours du chlordécone, que pensez-vous de la commission chargée des auditions concernant l’utilisation de ce pesticide ?


- Pour répondre à votre question, madame, il s’agit d’une campagne médiatique, ni plus ni moins, et qui ne risque pas de déboucher sur grand-chose, car les vrais responsables sont absents et la justice française n’a toujours pas diligenté d’enquête pour, comme je l’ai dit plus haut, que la lumière soit faite sur cette empoisonnement au chlordécone qu’a subit notre île ainsi que sa population, alors que ce pesticide était interdit depuis longtemps déjà en métropole et, que les responsables soient activement recherchés, jugés, punis, et que l’océan atlantique ne soit pas une barrière infranchissable qui les mette hors d’atteinte de toute action judiciaire et pénale.


Cette réponse vous satisfait-elle, madame ?


- Oui, monsieur le secrétaire, je vous remercie.


- Y-a-t-il quelqu’un d’autre qui voudrait poser une question ?


Au deuxième rang un jeune garçon lève la main.


- Bonjour, mon garçon, je t’écoute, mais d’abord, voudrais-tu me dire comment tu t’appelles ?


- Je m’appelle Dorian, monsieur.


Assis à ses côtés, un homme qui semble être son père communique avec lui en langage des signes.


- Voilà, monsieur, dit enfin le jeune garçon, mon père exerce la profession de marin-pêcheur et il voudrait savoir pourquoi l’invasion des algues sargasses n’a pas été qualifiée en état de catastrophe naturelle.


- Tout d’abord, Dorian, permet-moi de te féliciter pour avoir appris le langage des signes afin de communiquer avec ton père et de lui prêter ainsi ta voix, s’agit-il d’un handicap lié à l’audition ?


Le garçon se tourne vers son père qui répond à la question en langage des signes, puis s’adresse de nouveau à l’orateur.


- Mon père dit qu’il n’a pas l’usage de la parole, mais que ses oreilles fonctionnent très bien et qu’il vous entend parfaitement.


À la suite de ces mots prononcés par le fils, un tonnerre d’applaudissements en l’hommage du père envahit la salle.


- Bien, poursuivons, suggère l’orateur, je sais, nous savons tous que l’invasion des algues sargasses provoquent d’énormes problèmes dans le quotidien des habitants de l’île et pénalisent les marins-pêcheurs dans leurs activités professionnelles et qu’ils souhaitent être indemnisés. Donc, en référence à la loi du 13 juillet 1982, le maire de la commune peut faire une demande de l’état de catastrophe naturelle, demande qui sera suivie d’un arrêté interministériel publié au journal officiel pour reconnaître la catastrophe naturelle ou pas, dans l’affirmative les habitants de la commune pourront prétendre à une indemnisation. Mais, parce qu’il y a toujours un mais, malheureusement, je dois vous signaler que l’invasion des algues sargasses qui est relativement récente, bien qu’elle empoisonne la vie des martiniquais depuis déjà plusieurs années, n’entre pas dans le cadre répertorié des catastrophes naturelles comme défini par les instances scientifiques et gouvernementales, il ne faut pas perdre de vue que chaque catastrophe naturelle est unique dans ses causes et ses effets, et que pour cela elle constitue un événement historique que la science se doit d’étudier afin d’améliorer la prévention et de préserver ainsi les vies.


Avez-vous d’autres questions, mesdames, mesdemoiselles, et messieurs ?


- J’ai une autre question, monsieur le Secrétaire, intervient de nouveau la petite dame au premier rang, coiffée du drôle de petit chapeau.


- Je vous en prie, madame, la parole est à vous.


- Notre pays est gangrené par la violence et nous les personnes âgées sommes constamment dans l’inquiétude face à un tel fléau, monsieur le Secrétaire, pourtant dans votre discours pas un mot n’a été dit sur cette violence bien réelle, et j’aimerais connaître votre opinion sur cette calamité qui a tendance à prendre de l’ampleur sur notre île, ainsi que les mesures que vous comptez prendre si vous êtes élu.


- Votre question est pertinente, madame, et je constate avec une grande satisfaction que vous avez été attentive à tout ce qui a été dit ou ne l’a pas été lors de mon discours. Certains de mes adversaires politiques vous répondraient sans ciller que l’État est le seul garant de la sécurité des personnes et concluraient par une pirouette que la violence est partout et qu’elle fait partie de l’air du temps, chez nous au Fmrgl nous savons que l’État n’a pas appliqué les bonnes méthodes, de toute façon, il ne les applique jamais, que ce soit en matière de violences, de circulation routière, d’éducation scolaire, et de tout ce qui se rapporte à notre vie quotidienne.


Concernant cette violence sur notre île que je déplore, madame, je le reconnais, je n’en ai pas parlé dans mon discours, mais elle est inclue dans mon programme et c’est cela l’important, tout le monde en parle, mes adversaires politiques qui en font un motif d’électorat, les médias qui ont fait d’elle leur principal fonds de commerce, mais personne ne propose de solution.


Quoi qu’il en soit ! Madame, Si nous gagnons ces élections nous allons nous doter des moyens nécessaires afin de faire baisser la violence sur notre île jusqu’à son éradication complète


- Et comment allez-vous vous y prendre, monsieur le Secrétaire, l’interpelle un homme tout au fond de la salle, pensez-vous réussir là où l’état français a échoué.


- Ne soyons pas défaitistes, monsieur, les new-yorkais ont réussi à faire de leur cité dépravée la ville la plus sûre au monde et si la France a échoué dans sa lutte contre la violence qui sévit en Martinique et dans les départements ultramarins ainsi qu’en métropole, c’est qu’elle n’a pas appliqué les bonnes méthodes comme je l’ai déjà souligné et qu’elle a comme à son habitude placé la charrue devant les bœufs.


Nous au Fmrgl, si nous obtenons vos suffrages, allons d’abord traiter les causes avant qu’elles ne produisent les effets qui génèrent la violence que nous connaissons sur notre île, et si en médecine il vaut mieux prévenir que guérir, dans une société comme la nôtre, la prévention doit être mise à l’honneur fasse à la répression qui n’est qu’un constat d’échec et qui ne peut être utilisée qu’en dernier ressort, notez cependant, mesdames, mesdemoiselles, et messieurs, que la prévention dont je fais allusion ici ne doit être en aucun cas un contrôle au faciès, à l’image de celui subit par nos jeunes des banlieues parisiennes, et ressenti comme de la persécution, mais d’un retour aux sources de l’éducation telle qu’elle était dispensée dans notre île il n’y a pas si longtemps.


- Avez-vous d’autres questions, mesdames, mesdemoiselles, et messieurs ?


La salle semble s’être muée dans le silence.


- Bien, dit l’orateur, je vous remercie, mesdames, mesdemoiselles, et messieurs, d’être venus écouter mon discours, ma campagne continue et n’hésitez pas à assister à nos conférences et à participer à nos débats, c’est ensemble que nous construirons notre Martinique.


Je vous souhaite une excellente journée.


Puis, il descend de l’estrade et se dirige vers la porte par où il était venu suivi de ses deux accompagnateurs, il se retourne vers nous pendant que ceux-ci bloquent les battants de chaque côté, nous fait un signe amical de la main et disparaît derrière la porte qui se referme sur lui.





1 Apparentés à une tribu germanique les francs participèrent à l’invasion de l’Empire romain d’Occident en 476 après Jésus christ. Alors que certaines tribus poursuivaient leur migration vers le sud de l’Europe et le nord de l’Afrique, les francs se sont tous sédentarisés en Gaule où ils ont donné leur nom à la France que nous connaissons aujourd’hui.


2 Il s’agit d’un arbre aux branches touffues, sous lequel se réunissaient les anciens du village afin de discuter des affaires courantes à l’abri du soleil.
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L’analyse d’un psychologue


Nous sommes en ce moment à Fort de France plus précisément dans le centre-ville où une pluie aussi soudaine que brève a engorgé les égouts qui débordent dans les rues adjacentes, mais il en faut beaucoup plus pour nous décourager dans notre enquête qui se poursuit tranquillement.


- Ainsi, nous confie un intervenant qui se présente comme psychologue et adepte de la course à pied, on s’ennuie à mourir le soir à Foyal3 où mauvais garçons et chiens errants se disputent l’hégémonie sur la capitale, et ça devient risqué de courir dans certains quartiers de l’agglomération foyalaise.


Dès la tombée de la nuit, nous prévient-il, la ville se métamorphose en cité-fantôme et le centre-ville ainsi que le bord de mer se transforment en «cour des miracles» où il vaut mieux ne pas s’y aventurer le soir, les touristes pas suffisamment informés qui ont voulu goûter au charme nocturne foyalais comme cela se pratique ailleurs l’ont appris à leurs dépens.


Pour ce qui concerne les plages, ajoute-t-il, le tableau ne s’arrange pas non plus, de belles étendues de sable blanc qui font le bonheur des touristes et des locaux mais inexploitées par les municipalités qui ne les entretiennent pas et ne savent peut-être pas qu’en période estivale une plage doit être nettoyée tous les jours, ne serait-ce que pour une simple question de propreté et d’hygiène, d’autant plus qu’elles sont régulièrement utilisées comme poubelles ou dépotoirs par nos compatriotes adeptes du camping sauvage, qui ne pensent pas à ramasser les résidus de leur passage après une journée à la plage ou un weekend au bord de la mer, ce qui démontre le peu d’intérêt que nous accordons à notre île.


On pourrait encore mettre en avant, nous fait-il remarquer, la nature martiniquaise pleine de contrastes et qui fait de cette petite île l’égale d’un continent par la richesse de sa population multicolore, mais également par la diversité de sa flore et de sa faune, dont certaines espèces endémiques ne se trouvent qu’en Martinique.


Malheureusement, dit-il d’un ton de regret, la carte postale s’obscurcit ici et d’un coup la photo multicolore vire au gris, car toute cette verdure est souillée par les nombreuses épaves de véhicules que l’on aperçoit un peu partout, les détritus qui traînent ici et là, les chiens errants ainsi que leurs déjections, et qui laissent deviner que le désintéressement est total et que l’image donnée par notre île aux yeux du reste du monde ne concerne personne.


Ce qui tient du paradoxe, ajoute-t-il, c’est la relation freudienne qui semble exister entre les martiniquais et la gent canine, ainsi, un observateur avisé se rendra immédiatement compte que chaque famille martiniquaise possède au moins un chien mais, jamais on ne croise quelqu’un quelle que soit l’heure du jour ou de la nuit en train de sortir son animal favori afin qu’il puisse se détendre au grand air et satisfaire à ses besoins naturels comme on peut le constater ailleurs ou dans l’hexagone.


Ainsi, il explique ce comportement étrange à l’égard d’un animal reconnu par tous comme le compagnon le plus fidèle de l’homme, par la résurgence du passé esclavagiste qui fait partie de l’inconscient collectif de tous les martiniquais, afro-descendants et euro-descendants, ou pour les autres par simple transfert de mémoire, quand à cette période le chien secondait le maître esclavagiste dans sa répression sanglante contre l’esclave en fuite, nègre marron4, d’autres n’étant pas natifs de l’île regrettent qu’en Martinique le chien n’ait pas le statut d’animal de compagnie comme cela existe ailleurs notamment en métropole et qui mettrait fin définitivement à sa fonction unique et sécuritaire d’alarme biologique.


Un autre intervenant nous rappelle que le rapport de l’homme au chien s’est considérablement amélioré de nos jours, celui-ci n’ayant pas toujours eu bonne image aux yeux des martiniquais à cause de ce même passé esclavagiste.


- Ce minuscule département français, continue le coureur à pied psychologue de profession, cumule les superlatifs, plus grande marina de France, le Marin, utilisée en grande partie par les fonctionnaires en provenance de la métropole détachés sur l’île et les plaisan¬ciers occasionnels, métropolitains détachés eux aussi pour diverses raisons, qui sont les plus nombreux sur cette marina et répugnent à payer un loyer avec les charges attenantes comme le font les îliens qui habitent la commune du Marin et qui comme tout contribuable paient la taxe d’habitation et peut-être la taxe foncière s’ils sont propriétaires de leur logement.


Surcharge pondérale (obèses) en pourcentage de population supérieure à la moyenne nationale, taux de chômage le plus élevé de France, plus grand consommateur de champagne, plus grand nombre d’utilisateurs de téléphone portable (smartphones, iPhones, etc.), plus grosses cylindrées auto et moto comprises, endettement record à tous les niveaux, également de nombreux paradoxes.


- Mais comment fait-on pour s’en sortir avec un chômage aussi important ? Demande un intervenant.


- «Débrouya pa péshé», (chacun se débrouille comme il peut) répond en créole Victorin, un consultant familial qui nous assiste également dans notre enquête.


- Je constate, poursuit l’homme, que nous vivons très largement au-dessus de nos moyens et selon mon expérience sur le terrain en tant que membre d’une association sportive en plus de ma fonction de psychologue, nous rappelle-t-il, le martiniquais adore se singulariser, exactement comme le métropolitain qui se complaît dans cette manière d’être, se poser en centre d’intérêt face à son entourage et tous les moyens sont bons pour y parvenir, un anniversaire fêté qu’au champagne alors qu’un simple gâteau d’anniversaire aurait largement suffi pour quelqu’un d’autre, un iPhone ou un smartphone constamment collé à son oreille, hurlant à tue-tête en faisant de grands gestes de la main semblant ponctuer une discussion ou une dispute pour attirer l’attention sur sa personne alors qu’il n’est pas ou n’est plus en communication, ce qui est assez rare l’appareil servant plus souvent à épater la galerie, ou le dernier modèle d’une voiture issue d’une marque de prestige, aux commandes duquel il se pavane et qu’il fait rugir bruyamment afin qu’on l’entende et le remarque lors de son passage, le système bancaire martiniquais à profil néocolonial lui permettant toutes les folies possibles tant qu’il s’agit de crédit d’achat de biens de consommation, pour le reste, crédit d’aide à la création d’entreprise ou autres, n’y comptez pas, c’est la garantie de la dépendance totale de ses enfants à la mère patrie, «l’amère patrie hélas !»


Et, en exalté de la république qu’il est, il n’hésite pas à faire étalage de son patriotisme outrancier frisant le ridicule, alors que le métropolitain se limite au simple chauvinisme et que le béké continue à faire fructifier ses affaires sans manifester outre mesure de sentiment patriotique trop affirmé, ce qui n’empêche nullement les leaders indépendantistes locaux, nous fait-il remarquer, de continuer malgré tout à tenir depuis des décennies le même langage d’une Martinique libre et souveraine, feignant d’ignorer que le martiniquais toutes origines confondues n’est pas ou n’est plus prêt pour l’indépendance, pour s’en convaincre, il suffît de le voir au niveau de son comportement quand il visite Sainte-Lucie, La Dominique, Saint-Domingue, ou d’autres pays de la Caraïbe et d’Amérique latine, se conduisant avec l’arrogance qui caractérise tout citoyen français se déplaçant à l’étranger.


- Vous trouvez que nous nous comportons mal quand nous visitons nos amis caribéens, s’inquiète Gervaise, l’assistante sociale qui nous assiste égale¬ment dans notre enquête.


- Très mal, madame ! Répond l’homme, nous affichons une attitude hautaine face à eux, exactement comme le sont les métropolitains quand ils voyagent à l’étranger et cela m’attriste non pas en tant que psychologue ou sportif mais en tant que martiniquais, car les caribéens et latinos que nous visitons sont nos cousins et nous reçoivent la main sur le cœur.


Et si lors de la traite esclavagiste nous avons été dispersés aux quatre vents en arrivant sur la terre des Amériques, il n’en reste pas moins vrai que notre héritage culturel et ethnique est commun et vient de cette terre africaine d’où nos ancêtres ont été arrachés, et le fait d’avoir la citoyenneté française ne change rien à cette évidence qui fait de nous ce que nous sommes au sein du monde caribéen, et peu importe notre religion, nos opinions, ou notre nationalité, l’âme africaine est profondément ancrée en nous, et nous devons l’accepter car cela fait aussi partie de notre héritage spirituel autant que culturel ou ethnique.


- C’est vrai, approuve Horace, mais ce genre de comportement est généré par l’ignorance et la bêtise qui habitent encore certains de nos compatriotes qui n’ont peut-être pas encore compris le sens du mot «voyager» qui signifie «aller à la rencontre de l’autre».


- En réalité, dit l’homme, je ne crois pas que nous soyons un peuple heureux en dépit de tous les efforts que nous faisons pour donner l’impression du contraire.


- Que voulez-vous dire ? Demande Horace.


- Eh bien ! Je crois fermement que nous sommes aigris, oui, un peuple plein de ressentiment, d'amertume, voilà ce que nous sommes devenus.


Nous avons raté notre rendez-vous avec le train de l’indépendance voulu par l’Onu depuis belle lurette, à une époque ou notre culture politique était beaucoup plus développée, ce qui aujourd’hui n’est plus le cas, la machine étatique relayée par les médias à sa solde ayant accompli lentement et sûrement son œuvre de destruction de notre conscience martiniquaise, du laminage et du conditionnement de notre cerveau, nous sommes en pleine aliénation sans que nous en soyons conscients, et celle-ci prendra peut-être fin le jour où nous comprendrons que tout est à refaire dans notre île, et que cette fois-ci il nous faudra relever nos manches et mener nous-mêmes le combat pour la rénovation de notre société martiniquaise, ainsi que la revalorisation de nos personnes et non plus attendre sur le bon vouloir du néocolonisateur dont le pouvoir de décision se trouve de l’autre côté de l’océan à neuf-mille kilomètres de nos côtes et dont les décideurs ont une vision très étroite et déformée de notre réalité martiniquaise.


- Pourtant, dit Victorin, rappelez-vous ! L’autonomie nous a été proposée par voie de référendum le 10 janvier 2010 et le non l’a remporté de façon magistrale, ce qui a fait dire à certains qu’une grande partie de la population martiniquaise n’avait pas encore atteint la majorité électorale.


- Vous le savez aussi bien que moi, monsieur, rien n’est plus facile chez nous que la critique pour la critique, mais il n’y a rien d’étonnant concernant ces résultats, fait valoir le coureur à pied psychologue de son état, tout ceci n’a été qu’une vaste mise en scène destinée à tromper le peuple martiniquais, et le mot «autonomie» comme il a été présenté avait un caractère d’ambiguïté qui n’a fait que provoquer l’incertitude de notre peuple quant à son devenir, car cette soi-disant consultation n’en était pas une et avait pour unique but de dissuader notre peuple de toute intention autonomiste ou indépendantiste dans le futur.


L’homme s’arroge rapidement quelques courtes secondes pour s’éponger le visage en sueur puis reprend la parole.


- Nous sommes en tant que martiniquais un peuple adulte et sensé, capable de faire notre propre autocritique, de même, nous n’ignorons pas que nous sommes toujours habités par cet infantilisme hérité de l’époque où De Gaulle était considéré comme un père par nos anciens.


Je vais partager avec vous cette histoire mémorable, c’est celle d’un de mes amis qui un jour nous a raconté qu’il a failli mourir étouffé à l’âge de dix ans piégé entre une foule en liesse et une barrière de protection lors de la venue du Général De Gaulle en Martinique, et qu’il a eu la vie sauve grâce à une femme qui a pu le dégager à temps, alors que son père tout à sa ferveur gaullienne l’avait totalement oublié.


Ce mode de penser perdure encore de nos jours et ne nous permet pas d’avoir une attitude objective face à un président de la république en provenance de la métropole qui vient discourir dans notre île de manière évasive, sans prendre le temps d’écouter l’énoncé des problèmes auxquels la population doit faire face, et discuter des moyens à mettre en œuvre pour les résoudre.


Du reste ! Cet infantilisme est un élément hautement négatif qui fausse régulièrement les résultats des votes lors d’élection, le facteur émotionnel prenant le dessus sur un vote citoyen et réfléchi.


Encore un constat plus qu’étonnant de ma part, poursuit l’homme, nous mourrons d’ennui dans notre île et...


- Comment ça nous mourrons d’ennui ? S’insurge Clarisse, la psychologue qui nous assiste dans notre enquête, et de rappeler que nous avons des loisirs à profusion.


- C’est exact, répond son homologue, mais en la matière nous n’innovons pas, nos loisirs qui viennent de nos traditions culturelles et religieuses sont toujours les mêmes, par exemple le carnaval en début d’année et les fêtes de noël en fin d’année, entre les deux, il est vrai, nous avons de nombreux loisirs, les combats de coqs, les combats de mangoustes et de serpents, aujourd’hui le tour des yoles, demain le tour cycliste de la Martinique, les soirées dansantes, les festivals de musique, pour ne citer que ceux-ci, mais qui relèvent toujours des mêmes traditions sportives, culturelles et religieuses ou alors par excès de mimétisme, on prend ce qui se fait en France hexagonale ou à l’étranger comme la grande majorité des métropolitains qui adoptent tout ce qui vient des États-Unis ou d’autres pays anglophones, et nous les présentons comme une innovation martiniquaise, ce qui démontre à l’image de la France que nous continuons à prendre comme modèle, notre manque d’imagination en ce domaine, et si rien de nouveau ne vient d’ailleurs, nous sommes contraints de répéter en boucle les mêmes choses tout au long de l’année, alors que notre pays est plein de richesses que nous martiniquais n’exploitons pas, cependant, bien que nous ne faisons rien pour exploiter ces richesses à notre avantage et pour le développement du pays, l’étonnement nous gagne chaque fois que nous voyons arriver des gens en provenance de France ou d’ailleurs et qui ont la juteuse idée avec l’assentiment de la municipalité du coin qui, trop heureuse de pouvoir ajouter une taxe professionnelle de plus à son budget communal, leur concède sans trop rechigner une parcelle boisée afin qu’ils puissent construire une piste faites de branches et de cordes en haut des arbres pour la plus grande joie des petits et des grands, d’offrir un service de location de canots à destination des touristes ou des locaux désirant visiter la mangrove, les îlets, et des endroits enchanteurs de notre île dont ils n’imaginaient pas l’existence, de tracer des chemins forestiers, des sentiers de randonnée en montagne, des pistes cyclables, d’organiser des stages d’escalade, et d’ouvrir aussi des zoos pour la plus grande joie de tous.


En réalité !


Nous sommes en train de nous comporter comme des figurants dans notre propre pays, à part les traditions musicales, culturelles, sportives, festives, culinaires, et carnavalesques appréciées des touristes, pendant que ceux qui sont venus d’ailleurs se comportent comme les acteurs de nos nouveaux loisirs et distractions, en nous faisant découvrir peu à peu la richesse de notre patrimoine culturel autant qu’historique et les merveilles de notre île, par exemple au large de Saint-Pierre où nous pouvons partir à la découverte des nombreuses épaves de bateaux coulés lors de l’éruption de la Pelée le 8 mai 1902 qui gisent au fond de la baie et que jamais il nous serait venu à l’idée d’exploiter et...


- Mais c’est de la critique pure et simple ! S’exclame Gervaise, comment peut-on porter un jugement aussi défavorable sur son pays ?


- Non, madame, ne confondez pas tout s’il vous plaît ! Je suis en train de mettre en avant les richesses de notre île que nous n’exploitons pas et ce n’est pas de la critique pour le plaisir de critiquer mais de l’autocritique, un art où excellent les japonais, un peuple qui s’autocritique régulièrement mais qui avance à grands pas, car quand on a la sagesse de reconnaître ses erreurs et de porter sur soi un jugement qui permet de se remettre en cause, on ne peut que marcher sereinement sur les chemins de la réussite et, je pense que nous martiniquais sommes arrivés aujourd’hui à un niveau de compréhension suffisante qui nous permet de faire nous aussi une critique constructive de nous-mêmes et de notre société afin de l’améliorer et de relever la tête avec fierté.


- Je ne crois pas que la critique constructive dont vous parlez puisse apporter un renouveau en notre Martinique, déjà que nos compatriotes n’aiment pas trop qu’on les critique, fait valoir Gervaise dominée par le doute.


- Et d’après vous, madame, qu’est-ce qui motive leur attitude face à la critique ?


- À vous de nous apporter la réponse, monsieur, c’est vous le psychologue !


- Eh bien, madame ! C’est aussi simple que cela, ils n’ont retenu que le côté négatif de la critique, celui qui dévalorise l’autre et n’apporte aucun élément nouveau à sa construction personnelle, asphyxiés qu’ils sont par cette culture française du nombrilisme ils ont totalement oublié ce bon sens qui nous habitait.


- Comment ça ? Demande Gervaise.


- Parce que des individus autour d’eux ont utilisé contre leur personne la critique destructrice, celle qui fait mal et détruit la personnalité de celui qui est l’objet de cette critique, par contre, on peut aider ces personnes à se construire et à croire en leur capacité créatrice si on utilise la critique constructive.


- Et vous croyez que c’est en critiquant que nous ferons avancer les choses dans notre île ?


- S’il s’agit, madame, de la critique qui se résume à une simple analyse entachée de négativité concernant la situation dans laquelle se trouve notre île, cela ne nous apportera aucun bénéfice, mais si au contraire il s’agit de la critique constructive concernant l’ensemble des circonstances qui affectent notre société et à laquelle s’ajoute l’autocritique, ce bon sens dont je fais allusion plus haut, qui nous oblige à nous remettre individuellement en question et à chercher à nous améliorer, cela fera avancer les choses au-delà de nos espérances pour la renommée de notre île et le bien-être des martiniquais.


- Je suis désolée ! Monsieur, continue Gervaise, mais vos arguments ne m’ont toujours pas convaincue.


- Ce n’est vraiment pas le but recherché, madame ! Mais la critique n’est pas que de la critique si elle est émise de façon à faire évoluer les choses et ce qui suit démontre la justesse de mon raisonnement, par exemple, un martiniquais sur cinq est musicien ou écoute régulièrement de la musique, un martiniquais sur quatre pratique un sport chaque fois que c’est possible, soit en amateur ou comme professionnel, c’est beaucoup plus que la moyenne nationale, nonobstant cela, nous souscrivons tous les ans à la fête de la musique initiée par nos dirigeants hexagonaux dans le seul but d’imiter ce qui se fait ailleurs, ce qui a été le cas également pour la fête des sports organisée cette année sur notre île, et c’est justement face à ces comportements qui relèvent du mimétisme et de la perte de notre libre arbitre que nous devons nous interroger et que le peuple martiniquais doit faire son autocritique.


- Merci, monsieur, pour votre participation à notre enquête, vous l’avez doté d’un éclairage nouveau.


- Mes remerciements à vous également et à votre équipe pour m’avoir permis de m’exprimer sur des sujets aussi sensibles.





3 Nom créole de Fort de France actuellement, mais qui vient de l’époque monarchique où elle s’appelait Fort Royal d’où le nom créole Foyal.


4 Se dit d’un esclave qui s’est enfui d’une plantation pour vivre en liberté.
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Négritude et francisation


La pluie a été de courte durée et un soleil généreux a envahi le ciel qui s’est revêtu de sa robe bleue azur.


- Le martiniquais s’est endormi d’un long et profond sommeil aux chants des mots des poèmes de Césaire, nous déclare un homme parmi les nombreuses personnes qui assistent à notre enquête et interviennent librement, et le blanc, métropolitain et béké, poursuit l’intervenant, se frotte les mains de satisfaction, lui qui sait qu’aucun poète n’a jamais pu sortir un homme d’un songe éveillé, sinon le plonger dans un long état de somnolence.


Néanmoins, commente-t-il, la négritude, concept de Léopold Cedar Senghor, Aimé Césaire, et Léon Gontran Damas, qui las de s’entendre traiter de nègre décidèrent de faire la nique aux blancs en entrant dans leurs jeux puérils et donner une dimension plus vaste au terme nègre, peu flatteur dans la bouche d’un européen pour ne pas dire méprisant, en lui adjoignant celui de négritude, concept qui selon ces trois hommes est la reconnaissance de l’homme noir en tant que tel et de ses valeurs propres.


Mais cela reste malgré tout un courant littéraire autant que culturel avec un relent politique, nous fait-il remarquer, car la négritude5 dans sa forme conceptuelle ne met pas assez en avant la dimension humaine de l’homme noir dans son universalité qui se révèle être le fondement de la personnalité de tout homme au sein de la sphère humaine terrestre, ajoute l’intervenant, et en dépit du respect et de la reconnaissance que tout martiniquais lui doit, il ne faut pas occulter l’histoire qui est celle de notre île et par conséquent la nôtre, car c’est ce même homme tiraillé, entre poésie et politique, entre négritude et littérature française, entre assimilation et autonomie, qui a œuvré pour que la Martinique devienne un département français en 1946, et si ses intentions étaient louables, puisqu’il s’agissait pour lui de contribuer à l’accession des martiniquais à un niveau de traitement comparable à celui des métropolitains et de soustraire la Martinique à la mainmise totale des békés6 sur la politique martiniquaise et l’économie de notre île, la réalité a été toute autre puisque aujourd’hui encore notre département est administré comme une colonie et l’égalité de traitement peine à se concrétiser.


Pour revenir à la négritude, il faut tout de même souligner qu’Aimé Césaire n’a jamais pris en compte ne serait-ce qu’une fois toute la composante humaine martiniquaise, au grand dam de son ami Pierre Aliker7 qui avait une vue beaucoup plus globale de l’identité martiniquaise et caribéenne, et s’est contenté de mettre en avant les afro-descendants en occultant le reste de la population martiniquaise, comme l’ont fait les dirigeants africains à l’égard de leurs ethnies non nègres, car l’Afrique n’est pas exclusivement le continent nègre même s’ils constituent la majorité, mais celui de toutes les ethnies dans leur diversité, dont certaines, les peuls, les touaregs, et bien d’autres, ont été obligés de prendre les armes afin d’obtenir les mêmes droits que les populations nègres.


Nonobstant cela, souligne l’intervenant, le discours d’Aimé Césaire sur la négritude bien qu’il nous a permis de retrouver notre fierté d’homme noir, n’a pourtant pas été capable d’effacer les deux objectifs principaux du martiniquais que sont, la francisation au niveau du langage, et le «sové lapo» (éclaircir la peau), en contractant des alliances avec des martiniquaises à la peau plus claire, chabine, mulâtresse, béké, et, quelquefois métropolitaine en provenance de France, mais cela aussi fait partie des nombreuses contradictions de notre petite île comme refuser des emplois à ses compatriotes qui sont obligés de s’expatrier en métropole, alors que nous assistons régulièrement à l’arrivée de métropolitains hauts et petits fonctionnaires selon le principe de la mobilité si chère à nos dirigeants, et qui consiste à vider la Martinique et les départements ultramarins de leurs natifs dans la force de l’âge et à les remplacer par des hexagonaux afin d’étouffer toute idée d’indépendance ou d’autonomie comme ils ont procédé naguère en Kanaky8 où aujourd’hui les descendants des colons sont plus nombreux que les natifs kanaks, ce qui risque de fausser le scrutin concernant le prochain référendum sur l’accession à l’indépendance de la Kanaky.


Ces fonctionnaires affectés dans notre département, nous fait-il remarquer, touchent de manière systématique un nombre considérable de primes sans qu’ils soient tenus d’en faire la demande, alors que le martiniquais et les ultramarins résidant en France doivent en faire la demande et constituer un volumineux dossier avec enquêtes au pays, pour espérer toucher ne serait-ce qu’une modeste prime d’éloignement.


Il faut souligner, semble regretter l’intervenant, que tous ces hauts fonctionnaires qui sont affectés pendant un temps très court en Martinique et dans les départements ultramarins, créent beaucoup plus de problèmes qu’ils n’en résolvent n’ayant pas une connaissance suffisante de nos départements qu’ils abordent comme des colonies.
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